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Escapade

David Genillard

La petite dizaine de randonneurs fourbus
est bien contente d’atteindre l’alpage de
Lapisa, sur les hauts de Champéry. Le
groupe, parti sept heures plus tôt de
Saint-Gingolph, peut enfin s’accorder sa
première escale, avant de repartir le len-
demain pour Samoëns, en France voi-
sine.

La présence du gîte tenu parMaureen
et HubertMarclay sur le tracé duGR5 est
providentielle pour les marcheurs qui
empruntent le deuxième segment suisse
du grand itinéraire reliant lamer duNord
à laMéditerranée.Mais il n’est pas néces-
saire d’avoir crapahuté pendant des
heures pour savourer la fondue maison,

confectionnée avec le fromage à raclette
puissant produit sur place, queMaureen
a préparé pour le repas du soir.

Quarante ans d’accueil
En 2022, l’Institut Tourismede laHES-SO
Valais et la faîtière Agritourisme Suisse
ont lancé un sondage pourmieux cerner
l’importance économique de l’agritou-
risme. Il en est ressorti que ce créneau
peut être rentable: il aurait généré en
moyenne 45’000 francs dans chaque ex-
ploitation sondée en 2021. Il reste toute-
fois relativement peu rémunérateur
puisqu’il rapporterait moins de
20’000 francs dans une ferme sur cinq.

Les exploitants de l’alpage de Lapisa,
eux, ne se sont pas posé la question très

longtemps, avant de prendre ce tour-
nant. «C’est une évidence, ici: nous
sommes situés sur les pistes de ski et sur
les sentiers de randonnée, explique
MaureenMarclay.Mes beaux-parents ont
commencé l’hiver avec la buvette, dès
qu’ils ont repris l’alpage en 1986. Puis, ils
ont ouvert l’été depuis 1998.»

Un quart de siècle plus tard, le couple
continue d’honorer la tradition.Maureen
et Hubert ont repris le flambeau en 2008
et ont rénové en 2018 le gîte attenant qui
peut abriter une vingtaine d’hôtes. L’en-
droit ne manque pas de cachet, entre le
panorama spectaculaire qu’il offre sur les
Dents-du-Midi et son caractère rustique:
le fromager Marc Cruz-Mermy travaille à
l’ancienne, au feu de bois, sous l’œil des
promeneurs. Il fabrique chaque été
5 tonnes de fromage avec le lait fourni par
30 vaches et 35 chèvres, dont une partie
est affinée sur place et le reste dans les
caves de La Cavagne, coopérative agri-
cole de la vallée d’Illiez.

«On travaille tout le temps»
Une nuit dans le dortoir de Lapisa suffit
à se rendre compte que l’addition du tra-

vail agricole et de l’activité touristique
n’est pas de tout repos. «On commence
en général vers 5h30 et on finit vers 20h
ou 22h. On travaille tout le temps, on n’a
pas de vacances, réagit Hubert, dans un
haussement d’épaules. Mais on a grandi
là-dedans et nous sommes nos propres
patrons.»

La survie d’un alpage passe-t-elle for-
cément par une offre agritouristique?
«D’autres collègues vous diront qu’ils
s’en sortent très bien sans. Mais pour
nous, c’est intéressant: on écoule près

des deux tiers de notre production à la
buvette. Sans ça, il nous faudrait faire les
marchés, livrer nos clients…»

Pour l’éleveur, l’inscription de la sai-
son d’alpage au Patrimoine culturel im-
matériel de l’Unesco est une belle recon-
naissance de ce travail éreintant. «Ce qui
touche à ce mode de vie est à la mode.
On le voit: quand on note «alpage» sur
l’étiquette d’un fromage, ça intéresse. Le
fait que l’Unesco valorise cette tradition
est bénéfique: ça va contribuer à main-
tenir ce savoir-faire.» Pourtant, la région
n’est pas épargnée par les difficultés qui
menacent ce patrimoine: «Nous avons
été relativement peu touchés par les sé-
cheresses ici et nous n’avons pas subi
d’attaques de loups. Mais d’autres dans
la vallée n’ont pas eu cette chance. Et
c’est une vie difficile, d’autant que les
contraintes d’hygiène pour la fabrication
du fromage deviennent plus strictes. Pas
mal de nouveaux agriculteurs semettent
à la production de viande.» Malgré tout,
le nombre d’exploitants se maintient et
les alpages de la région n’ont pas de
peine à trouver repreneur, précise Hu-
bert Marclay.

Ungîte à la croiséedes chemins
Sur l’alpage de Lapisa,
à Champéry, idéalement situé,
le tournant agritouristique
s’impose comme une évidence.

«Pour nous, c’est
intéressant: on écoule
près des deux tiers
de notre production
à la buvette. Sans
ça, il nous faudrait
faire lesmarchés,
livrer nos clients…»
Hubert Marclay,
exploitant de l’alpage de Lapisa

Chaque été, cinq tonnes de fromage sont produites
avec le lait fourni par 30 vaches et 35 chèvres,
et un savoir-faire maintenu de génération en
génération. Une partie est écoulée sur place au gîte.
CHANTAL DERVEY

Miscellanées

Buvettes Pas de
balade dans les al-
pages sans une pause
bien méritée dans
l’une des buvettes qui
ont… pignon sur herbe!
Il y a en a des cen-
taines en Suisse. Pour
dénicher la bonne
adresse, découvrir
celles qui sortent du lot
ou simplement prépa-
rer son programme,
un site internet:
buvettes-alpage.ch

Palp Chaque été dans le val de Bagnes, les troupeaux
de vaches côtoient ceux des fans de rock et d’electro:
le Palp Festival a réussi son pari de programmer des
artistes de niche dans un cadre hautement improbable.

Hors norme Le plus grand alpage
de Suisse se visite en Suisse allemande.
Bien que sa situation à l’est du col du
Klausen en fasse plutôt une partie du
canton de Glaris, l’Urnerboden appar-
tient à Uri. L’Urnerboden dépend politi-
quement de la commune de Spiringen.
Il n’est habité toute l’année que depuis
1877. Aujourd’hui, quelque 40 per-
sonnes l’habitent à l’année. En été,
il accueille jusqu’à 1200 vaches.

Résistance Le 5 mars 1798, les
révolutionnaires vaudois march t
sur les Ormonts, fidèles aux B
Restauré par la Fondation VD
chalet de Tréchadèze a été té
de cette résistance.
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L
a nuit à l’Hôtel Engstlenalp, on la
gagne! Et pas uniquement parce
qu’il faut s’y prendre à plusieurs

reprises pour maîtriser la prononciation
de cet alpage aussi bien calé dans les
alpes bernoises qu’un trésor dans son
coffre-fort. La boussole s’agite? Pas
faux. Il n’y a pas de point de repère
connu à moins de 5 heures de marche,
12 kilomètres, si on vient d’Engelberg
par le Jochpass, ou de 7 heures à pied
pour 22 kilomètres en provenance de
Meiringen. Ou encore un peu plus de
5 heures en avalant les 13,5 kilomètres
depuis Innerkirchen.

Alors quand on dit qu’il faut gagner
ce coin de quiétude, cette soirée sur une
terrasse de montagne sans un fil élec-
trique ou autre câble à l’horizon, cette
nuit dans le cadre d’une hôtellerie d’un
autre temps, il y a du vrai. Du mollet.
Mais finalement que du bonheur à
contempler Engstlenalp depuis les émi-
nences rocheuses qui surplombent le
lac, l’hôtel, son magnifique chalet atte-
nant et ceux qui servent à l’exploitation
des alpages. Ah oui, disons-le, il n’y a
pas que le chemin des papillons qui
mène sur site (si on choisit l’Hori-
zontweg depuis Alpen Tower, dernière
station du téléphérique depuis Meirin-
gen pour un temps de marche ramené à
quelque 4 heures), il y a aussi des
chèvres en liberté et des vaches qui
adorent pâturer sur les chemins pé-
destres.

Voilà! Elles sont chez elles, alors… les
émotions, on les oublie dans un bain des
plus frais – à choix, on peut aussi dire vi-
vifiant – dans le très poissonneux Engst-
lensee. Il suffit de quelques minutes de
barbotage, sans faire de prouesses à la
nage. D’autant que la journée s’achève: il
ne reste plus que quelques rares ran-

donneurs et le silence gagne, amplifiant
la beauté des lieux.

L’hôtel est resté ouvert tout au long
de ses 132 ans d’histoire, même pendant
les guerres. Sa terrasse apparaît déjà
remplie de fans de l’apéro – qui peut
aussi se faire à l’eau de source traitée.
L’heure du repas dans la salle à manger
d’époque suit rapidement: on mange ri-
chement (ce jour-là, une soupe, une sa-
lade, un plat, un dessert au menu par-
tagé par tous les hôtes) mais on ne se
couche pas tard à l’Engstlenalp. En
chambre nostalgie, parquet, lit en bois,
broc pour la toilette et douche à l’étage.
Ou en chambre confort avec salle de
bains. Ou encore… en dortoir.

À Engstlenalp, 1851 mètres d’altitude,
l’accueil des hôtes est une tradition, en
même temps qu’une priorité et une acti-
vité, familiale depuis 1857. Karl Immer et
son épouse Johanna sont les premiers à
se lancer dans l’aventure en faisant
construire l’hôtel Titlis, un beau et grand
chalet… qui est toujours là. À côté de
l’hôtel érigé en 1892.

Aux commandes, après Karl, il y a eu
Hans et Fritz. Et une clientèle britan-
nique, austro-hongroise, allemande,
française. Il paraît même que des offi-
ciers de l’armée austro-hongroise sé-
journaient à l’hôtel quand éclata la
guerre de 1914. Une ligne de téléphone à
peine inventé était alors à disposition,
installée juste avant le tournant du siècle
pour des clients médecins de patients
aussi royaux que puissants. L’électricité,
elle, est arrivée en 1960. Et l’énergie so-
laire en 1995.

Aujourd’hui, ce sont les septuagé-
naires Fritz et Marianne qui veillent sur
ce patrimoine à la fois historique et fa-
milial alors que la cinquième génération
participe déjà à la gestion des lieux,

prête à prendre la relève avec de plus en
plus de randonneurs comme clients,
l’hôtel étant sur le parcours de la via Al-
pina, de la via Berna et de la via Sprinz.

«Un établissement comme celui-ci ne
peut pas être vendu, il y perdrait son
âme», souffle Fritz Immer. En l’entendant,
on se remémore la station «bétonnée»
quatre étoiles de Frutt vue en chemin. Et
les petits trains chargés de touristes qui
font le tour du Melchsee à une cadence
aussi élevée qu’un métro de grande ville
– le travers exact du tourisme de mon-
tagne contre lequel Fritz Immer et
d’autres, dont ProNatura, ont lutté, afin
de maintenir les lieux vierges de
constructions, ainsi que les découvrit le
poète Goethe. «En 2002, il y avait un pro-
jet de transformer le site en paradis des
neiges avec six remontées mécaniques.»

Fritz Immer, qui se souvient des tra-
jets depuis la vallée sur le sac à dos de
son père, se félicite de ne pas avoir cédé
à l’accès wi-fi, à la télévision et à la mu-
sique d’ambiance. L’humour en bonus.
«C’est vrai que depuis ici, on ne peut pas
aller à la Migros (ndlr: même si la route
depuis Innertkirchen arrive devant l’hôtel
après environ 30 minutes de trajet en voi-
ture ou en CarPostal). Mais c’est joli. Tous
les matins, je regarde le lac, les arolles,
les montagnes.»

Dites-lui alors que les lieux, leur résis-
tance à l’inflation technologique ou au
tourisme de masse, font penser à un
«village de Gaulois» au milieu du canton
de Berne! Et Fritz Immer en rajoute une
couche. «Avant d’être Bernois, on est de
Engstlenalp!»
Florence Millioud Texte et Photos

Infos et sites utiles à l’organisation d’un
séjour: engstlenalp.ch, madeinbern.com,
jungfrauregion.swiss

ÀEngstlenalp, l’histoire fait de la résistance

Dormir dans un hôtel d’époque

À l’hôtel Engstlenalp, les extérieurs sont aussi
importants que les intérieurs.

Le mobilier des chambres «nostalgie» comme celui
de la salle à manger est d’époque.

Trois balades sur des alpages
avec vue

Idées de randonnées

Alpage des Leysalets,
Château-d’Œx
L’arrivée sur l’alpage des Leysalets est un
régal. Ici, la vue se situe vers le haut, vers
ces trois pitons rocheux qui dominent le
décor, Gummfluh, Brecaca et Le Biolet. À
leur pied, le chalet offre sa belle façade de
bois bruni. On se trouve au sein de la ma-
gnifique réserve naturelle de la Pierreuse,
créée en 1945 afin de protéger une faune,
une flore et des forêts victimes de surex-
ploitation durant la Seconde Guerre mon-
diale. Mais les Leysalets continuent d’être
un alpage vivant grâce à la famille Hen-
choz. Elle veille sur un troupeau de vaches
laitières (au printemps et en automne) et
de génisses. Lorsque les laitières sont pré-
sentes, Julie Henchoz fabrique chaque ma-
tin (jusqu’au 21 sept.). On peut alors ache-
ter du fromage AOP L’Étivaz sur place.

Compter trois quarts d’heure depuis
l’entrée de la réserve par un chemin plutôt
raide. Puis environ deux heures pour faire
le tour de la petite éminence baptisée Tête
de la Minaude, au cœur de la Pierreuse, et
revenir sur le chemin en dessous du chalet.

L’alpage des Leysalets, dans la
réserve naturelle de La Pierreuse,
au pied du massif de la Gummfluh.

Alpage de Tsanfleuron,
Savièse
On monte au col du Sanetsch, au pied du
glacier de Tsanfleuron, par car postal ou en
voiture, et, à plus de 2250 m d’altitude, on
tombe sur de grands troupeaux de vaches.

Car, là-haut, «tout ce qui est vert fait partie
de l’alpage de Tsanfleuron», comme le dit
Eric Debons, son responsable. Outre 75 lai-
tières, on y voit une quarantaine de vaches
d’Hérens et plus de 70 veaux et génisses.
On peut acheter sérac, tommes, fromage à
raclette et yoghourts fabriqués au chalet.

Du col, on gagne en une heure qua-
rante-cinq la cabane de Prarochet dans son
fantastique décor de lapiez. Si on ne sou-
haite pas revenir au col, on peut monter vers
la tour Saint-Martin (ou Quille du Diable,
compter trois heures quinze), puis, à travers
le glacier, gagner Glacier 3000 (encore qua-
rante-cinqminutes), station supérieure du
téléphérique du Pillon (9h-16h50). Sinon, du
col, on prend la direction du barrage et de
son auberge (45minutes) pour descendre à
Gsteig avec le petit téléphérique (8h30-17h).
Gilles Simond Textes et Photos

L’heure de la traite du soir
sur l’alpage de Tsanfleuron,
près du col du Sanetsch.

Alpage des Cernys,
Ballaigues
Depuis Ballaigues, les randonneurs
comptent environ une heure demarche
(300m de dénivelé) à travers forêt et
champs pour rejoindre l’alpage des Cernys
(accessible en voiture). Propriété de la Com-
mune de Ballaigues, il réunit demai à oc-
tobre une centaine de génisses (moitié d’en-
graissement, moitié d’élevage laitier). Le
chalet de 1731 abrite un restaurant d’alpage
ouvert 7 j/7 pendant la saison, et sa terrasse
offre une vue splendide sur le plateau vau-

dois, les Alpes, la Dent-de-Vaulion, sans ou-
blier, à l’ouest, les falaises du Mont-d’Or.

Du chalet, en frôlant la frontière fran-
çaise, on prolonge la balade en direction
des Bel Coster, deux alpages situés un peu
plus haut, voire vers le Suchet (autre res-
taurant d’alpage). Avant de redescendre
via d’autres alpages aux noms charmants,
La Poyette, La Languetine, La Tiole (égale-
ment restaurant d’alpage), ou La Besson-
naz. Berger et tenancier des Cernys, Frédé-
ric Santschi a également de jolis itinéraires
de proximité à proposer.

L’alpage
et le chalet
des Cernys
offrent
une vue
panora-
mique.

Soupe de chalet Elle
est née sur les alpages
fribourgeois pour per-
mettre aux armaillis, ra-
rement ravitaillés en lé-
gumes, de se nourrir
avec les moyens du
bord. Lard, haricots secs,
fèves… À chaque cuisi-
nier son ajout personnel.
Mais à la base, on aime y
retrouver poireau, oi-
gnon, rave, patate, cor-
nettes, lait et l’imman-
quable gruyère râpé.

Fleurs Pensées, gen-
tianes, pulsatille, ar-
nica, colchiques… Les
Alpes représentent la
région la plus fleurie
d’Europe. Elles abritent
quelque 500 variétés.
Avec, parmi les plus
célèbres, l’edelweiss –
l’emblème des Alpes,
protégée et qui pousse
à plus de 2000m – et
l’aster, que l’on peut
trouver jusqu’à 3000m
d’altitude.

1400
C’est le nombre de bêtes qui
ont participé à l’une des plus
grandes transhumances de
moutons en Suisse, samedi
10 août 2024. Sur des sentiers
de montagne des Grisons, ils
ont changé de pâturage sur
les hauteurs de Fläsch, dans
la vallée du Rhin, à
2560 mètres d’altitude.

CRÉDITS POUR LA FRISE: YVAIN GENEVAY, DR, OFAG, LAURENT DE SENARCLENS, KEYSTONE/GIAN EHRENZELLER


